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LES NORDIQUES SE LANCENT SUR LES EAUX
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A l’époque où les Vikings mirent à la voile sur leurs vaisseaux à proue de dragon, au 8ème et 9ème siècle de notre ère, les Scandinaves possédaient la maîtrise de leurs eaux territoriales, car ils avaient déjà hérité de 4 000 ans de la tradition maritime. Dès 3 000 ans avant notre ère, ils pratiquaient le cabotage le long des côtes de la Baltique et de la mer du Nord, pour faire du commerce entre eux, et leurs prouesses en tant que marins et constructeurs de bateaux contribuèrent sans doute à l’ouverture de voies commerciales entre l’Europe du Nord et l’Europe du Sud, à partir de 2 000 avant notre ère.

Au Danemark, personne ne vit à plus de 60 km de la mer et le pays est quadrillé de canaux et de détroits qui baignent les 600 îles. En Norvège et en Suède, la situation est identique ce qui explique les raisons de ce succès. On trouverait également difficilement une personne dans ces pays qui habite à plus de 300 km d’un golfe ou d’un fjord. Les côtes de ces deux nations sont agrémentées d’une multitude de bras de mer et de baies abritées, tandis que l’arrière-pays forme un lacis compliqué de lacs et de rivières.

Sur cet enchevêtrement de voies d’eau, d’innombrables générations de Nordiques firent l’apprentissage de leur métier de marin, améliorant toujours davantage leurs techniques. L’eau devint pour ces peuples, le milieu naturel : c’était leur élément. C’est non seulement par voie d’eau que les Scandinaves communiquaient entre eux et avec le reste du monde mais, dès l’origine, l’élément liquide constitua une part importante de l’imagination collective des Nordiques. 
Depuis l’âge de pierre, époque où l’on avait coutume de sacrifier le premier animal pris à la chasse en le jetant dans un lac glacé, jusqu’à l’âge du fer, où les hommes eux-mêmes étaient immolés dans les marécages en hommage aux dieux, les eaux semblent avoir revêtu un sens sacré pour ces populations. 

L’eau était également un moyen de transport et, en Scandinavie, les conditions géographiques encourageaient évidemment ce mode de déplacement. En été, les populations scandinaves suivaient les cours d’eau et traversaient les lacs en radeaux ou en pirogues ; en hiver, leurs skis ou leurs traîneaux glissaient sans peine sur les immenses surfaces lisses et glacées. 
Dans la construction navale, comme dans toute construction, ce furent les matériaux et les outils utilisés qui dictèrent la forme finale des embarcations. Là où les roseaux étaient abondants, dans l’Egypte ancienne, par exemple, les humains fabriquèrent des radeaux ou des barques en roseaux. 
Dans les régions forestières, mais où les habitants ne disposaient pas de haches assez solides pour abattre les arbres, comme en certaines régions d’Australie, les bateaux étaient construits en écorce dont les morceaux étaient cousus ensemble avec le boyau d’animal et renforcés par des traverses de bois. 
Les chasseurs forestiers scandinaves qui disposaient de haches de silex emmanchées et de réserves forestières inépuisables, construisaient leurs bateaux en bois. En fait, ce fut l’abondance du bois de qualité, très répandu en Scandinavie, qui contribua sans doute fortement au développement des constructions navales dans la région. A l’origine, les forêts procurèrent aux Nordiques des troncs d’un diamètre assez grand pour faire des pirogues. Plus tard, quand ils eurent acquis une plus grande maîtrise technique, on tira des futaies, ces longs madriers flexibles qui sont indispensables à la construction de bateaux capables d’affronter les lames de la pleine mer. 

Cependant, ce n’est sans doute pas en bateaux de bois que les Scandinaves préhistoriques se lancèrent sur la mer. Les premiers furent les chasseurs de rennes qui vivaient le long des côtes de l’Atlantique du Nord et de l’Océan Antarctique et qui avaient la mer pour horizon, ne manquaient pas de courage : il est probable que la vue des gros phoques, marsouins et baleines qui passaient au large les tentaient. De quoi leurs embarcations étaient faites reste un mystère, mais les gravures rupestres de la Norvège septentrionale nous montrent des bateaux qui rappellent l’oumiak, canoë de peaux utilisé par les Esquimaux et propulsé à la pagaie. Il semble probable que la première embarcation de chasseurs nordiques fut également faite en peaux de bêtes tendues sur un léger cadre de bois.

[image: image2.jpg]



Il est clair que ces marins furent des navigateurs remarquables. Ils dirigeaient leurs navires dans des eaux inconnues, perdaient même la terre de vue, guidés seulement par l’instinct et par leurs connaissances des habitudes de migration et de nourriture des poissons et des oiseaux. Plusieurs millénaires plus tard, on rapporte que les Vikings emmenaient des corneilles à bord de leurs bateaux et qu’ils les lâchaient lorsque la terre n’était plus en vue ; en observant le vol des oiseaux, ils savaient retrouver la côte. Peut-être les ancêtres scandinaves agissaient-ils de même. Les Vikings savaient aussi où le soleil se lève et se couche dans des parties du ciel différentes, suivant la région et l’époque de l’année ; ils lisaient l’heure et estimaient leur position en observant la longueur de l’ombre portée par les mâts. Les premiers scandinaves devaient également connaître toutes ces choses, du moins peut-on le croire.
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Pourquoi s’engageaient-ils dans de si périlleux voyages ? Dans un but commercial, évidemment. Les marchandises qu’ils emportaient ou rapportaient nous prouvent indubitablement l’importance des voyages des Nordiques durant l’époque préhistorique. Ils allaient chercher les matières premières indispensables qu’il leur manquait : silex contre peaux de phoques, ambre contre bois de cervidés, sel de mer contre céréales… Le silex scandinave était de très haute qualité. Les nodules étaient tout à fait volumineux, sans aucune fissure ni cavité, et prêts à devenir, sous la main de l’artisan, de solides outils, tels que des haches ou des herminettes. 

Les peuples de Scandinavie ne tardèrent pas à exploiter ces atouts. La demande en silex des premiers agriculteurs devint tellement forte que les régions productrices commencèrent à creuser de véritables mines et à exploiter les gisements par des puits et des galeries souterraines. La plupart des mines de silex scandinave étaient concentrées dans le Nord du Jutland et dans la région sud-est des îles danoises de Zélande, Lolland et Moen.

Les Nordiques pratiquaient également entre eux le trafic d’une autre matière première utilisée pour l’outillage : la néphrite volcanique, pierre verte et dure. L’ambre, également, est une résine fossile qui provient d’anciens conifères ; rejetée par la mer sur les plages de la Baltique, elle était ramassée par les premières populations de l’âge de pierre qui l’appréciaient énormément. Vers 2 400 ans avant notre ère, les peuples qui habitaient les îles Britanniques et l’Europe découvrirent l’existence de l’ambre de la Baltique. 
A partir de la côte occidentale du Danemark, naquit un trafic ininterrompu, véritable route de l’ambre ; certains itinéraires de transport se dirigeait vers l’ouest, à travers la mer du Nord, pour attendre la Grande-Bretagne et l’Irlande, mais la plus grande partie du trafic était destinée au Sud de l’Europe. Des canots transportaient l’ambre en remontant le cours de l’Elbe jusqu’au centre de l’Allemagne. De là, on la chargeait sur des bêtes de somme, et les caravanes passaient les Alpes au col du Brenner. En Italie, l’ambre était chargée à nouveau sur des navires qui, quittant les ports de l’Adriatique, partaient pour la Grèce et la mer Egée et certains d’entre eux atteignirent peut-être les villes de l’Egypte ancienne. Arrivée à destination, l’ambre était transformée en bijoux ou ornait le tombeau des princes. 
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Depuis le début de l’âge de pierre, l’ambre constituait une matière très recherchée pour l’ornementation. Avec le bois, la pierre et l’os, il s’agit d’un des matériaux artistiques les plus anciens que l’humain ait employé. L’ambre est une résine pétrifiée dont la texture est assez molle pour être travaillée sans l’emploi d’outils spéciaux ; elle ne se brise pas lorsqu’on la sculpte et se laisse percer et polir facilement. Ses qualités mécaniques, jointes au fait qu’on la trouvait en abondance sur les côtes d’Europe du Nord, où la Baltique en rejetait des fragments sur les plages, son parfum agréable, sa texture douce, ainsi que sa beauté éclatante, en faisaient une matière de choix pour les artisans préhistoriques de Scandinavie. 
En outre, les populations de l’époque semblaient lui attribuer des pouvoirs magiques. Un culte solaire lui fut sans doute attribué. De faible densité, lorsqu’on la frottait, l’ambre se chargeait d’électricité statique (Les anciens grecs appelaient « électron » la pierre d’ambre). Cette réputation gagna le Sud et les Grecs et les Romains antiques adoptèrent l’usage des colliers d’ambre comme amulettes ;  ils étaient convaincus que le port de ce charme exerçait des effets curatifs contre les rhumatismes, les maux de dents et les infections de la gorge. Une petite statuette d’ambre valait plusieurs esclaves. La légende grecque disait que l’ambre avait été formée par les larmes séchées versées par les soeurs de Phaéton : ce jeune homme avait été foudroyé par Zeus pour avoir osé conduire le char du soleil.

En échange de l’ambre, les Nordiques obtenaient du métal (or, cuivre, étain). A la fin du 3ème millénaire, ce commerce prospéra plus que jamais. Ainsi, les navires des anciens Nordiques s’aventurèrent bien au-delà des eaux scandinaves. 
En 1500 avant notre ère, ils affrontaient la pleine mer pour rapporter, en Scandinavie, l’or provenant d’Irlande et le cuivre et l’étain de Grande-Bretagne. Et qui plus est, certains hardis navigateurs ont pu longer au sud les côtes de France et d’Espagne, entrer en Méditerranée et commercer directement avec les civilisations urbaines qui existaient déjà dans l’île de Crète, en Grèce, en Egypte et dans tout le Proche Orient.

Le long de la côte norvégienne, et au nord jusqu’en Suède centrale, les gravures rupestres de l’âge de bronze nous renseignent sur l’apparence de ces navires de haute mer. Des milliers d’entre eux sont représentés sur les roches, sur les falaises et diverses parois rocheuses polies par les glaciers. Ventrus, dotés d’une quille qui se prolongeait à l’avant et à l’arrière de la coque, et qui portaient des lignes de proue sculptées aux deux extrémités, ces navires avaient à l’occasion, certaines figures de proue qui prenaient la forme d’une tête d’animal et on pouvait croire qu’en réalité il s’agissait d’un véritable crâne de cheval ou de bovin et non pas d’une réplique sculptée. Les gravures rupestres représentent parfois des êtres humains à bord des bateaux, dessins stylisés sous forme de lignes verticales dépassant le plat bord. Sur d’autres images, on voit des hommes brandissant des massues de guerre ou des haches de bataille. Le plus grand dessin de bateau connu mesure 5 m de long ; l’effectif le plus important d’un équipage dénombré sur ces « marines » atteint le chiffre extraordinaire de 81 hommes. Sur certaines représentations de navire, on distingue des formes imprécises qui pourraient, à la rigueur, indiquer une sorte de voile.
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A part ces dessins, on a retrouvé des tombes naviformes qui reproduisent le tracé d’un bateau mesurant 15 m de long, de la proue à la poupe, pour une largeur maximale de 4 m. Ces sépultures de l’âge de bronze symbolisent selon les archéologues, le vaisseau sur lequel les défunts étaient censés « naviguer » jusqu’au monde des esprits. 

Une découverte spectaculaire en 1921 au sud du Danemark dans une tourbière danoise appelée Hjortspring sur l’île de Als, répondit à pas mal d’interrogations des scientifiques sur la construction même de ces bateaux.  Il est construit en planches et est l’un des plus anciens modèle de navire jamais découverts en Scandinavie et le mieux conservé.
L’embarcation possédait une double proue dont les extrémités formaient un bec avancé qui dépassait de loin la coque elle-même ; ce type de navire rappelait exactement celui des dessins des gravures rupestres. Ses lignes, cependant, étaient plus fines, et il contenait un véritable arsenal de boucliers et d’armes. 
Il est probable qu’il s’agisse d’un vaisseau de guerre spécialement conçu pour la vitesse et la maniabilité. Il date de 350 ans avant notre ère, mais on pense qu’il était déjà inventé à l’âge de fer. Ce canot mesure 19 m de long et la coque entière est faite de 7 pièces de bois seulement. Le fond est constitué par un seul bloc de tilleul creusé à la façon des pirogues. Sur chaque flanc étaient fixées à la pièce du fond, deux longues planches de tilleul qui relevaient les plats-bords à une hauteur de quelque 80 cm, protection supplémentaire contre les vagues.  Les deux autres pièces de bois formaient la proue et la poupe ; elles avaient été séparément creusées dans deux troncs, puis fixées à l’avant et à l’arrière de l’élément central. Ces 7 tronçons préfabriqués avaient été taillés et amincis, sculptés et percés, puis enrichis de différents accessoires qui nous présentent une gamme étonnante de savoir des charpentiers du début de l’âge de fer. Les planches qui entraient dans la composition étaient cousues ensemble, peut-être à l’aide de fils en boyaux tressés et les diverses pièces de bois étaient reliées suivant le procédé « à clin », c’est à dire que les bas de chaque élément recouvrait en partie le haut de l’élément inférieur. Les fentes et les trous étaient colmatés avec de la résine. Ce type de construction à clin se trouve plus tard dans l’Antiquité et notamment en Inde, sur les embarcations du Gange. Il présente un avantage particulier : la coque est plus flexible et, par conséquent, plus apte à supporter le choc des lames par gros temps. En revanche, aucune trace de taquet à aviron, la propulsion devait donc se faire à la pagaie. Il est équipé cependant, de deux crans pour la pagaie de gouverne. 

Les mêmes méthodes de construction ont été conservées jusqu’au cœur de l’époque Viking ayant largement fait leurs preuves. Ainsi, la double proue, les bordés fixés à clin, l’assemblage par coutures et ligatures des différents éléments, toutes ces caractéristiques se retrouvent sur les grandes barques à tête de dragon que montaient les Vikings vers l’an 1 000 de notre ère, à l’époque où les « Normands » étaient considérés comme les meilleurs constructeurs et les navigateurs les plus audacieux d’Europe. 

On rencontre aussi ce modèle de fabrication en Amérique, continent que les marins nordiques ont autrefois fréquenté dans leurs voyages commerciaux, et au cours desquels ils ont transmis leurs secrets de fabrication. 

A l’époque où l’embarcation de Hjortspring fut coulée, toute l’Europe septentrionale était déchirée par les rivalités de tribus guerrières. L’accroissement de la population et le réchauffement brusque du climat provoquaient de sérieux conflits entre humains qui luttaient pour la nourriture et l’espace vital. 
Peut-être ce bateau constitue-t-il un butin de guerre, saisi après la bataille à une tribu qui aurait vaincu l’autre. En hommage aux dieux qui leur avaient donné la victoire, ils ont pu, en grande cérémonie, transporter le bateau conquis à dos d’hommes, à travers les bois, jusqu’au lac sacré. Là, ils le remplirent avec les armes capturées sur l’ennemi et ils le coulèrent au fond. Mais ceci n’est qu’une supposition…

[image: image6.jpg]



